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LÉON, CHARLES
LÉON, entrant seul. Le cheval est prêt, bien ! un temps de galop jusqu'i la ville, et je reviens! (Allant au fond.) Ah ! qu'est ce que je vois! quelqu’un qui escalade le mur ... un jeune homme! eh! mais c'est M. Charles! qu'est-ce qu'il vient faire par-dessus le murP chahlks, entrant par le fond. Ma foi ! au petit bonheur!... personne ne m'a vu !... (Apercevant Léon ) Ah ! diable !
léon, saluant. Monsieur...
cHAnLes, saluant. Monsieur, j’ai bien l'honneur. Léon. Je suis bien le vôtre! (Nouveau salut.) Je vais annoncer votre visite à mon oncle Manneviile.
cbables. Léon {...monsieur Léon... n’en faites rien 1
Léon, à part. C'est un amoureux !... je ne me soutiens plus! (Il chancelle.)
cuaiiles, le soutenant. O ciel! vous vous trouvez mal?
léon, passant devant lux ((). Non! ce que je trouve mal. Monsieur, c'est votre arrivée ici, à une pareille heure, et de celle manière!
4 Charles, Léon.
chahles. Oh! taisez-vous! taisez-vous!
léon. Je ne veux pas me taire ! je veux crier bien haut que vous escaladez l'espalier.
cbables. Vous ne Bavez pas pourquoi?
léon. Tiens ! ce n'est pas pour manger les pêches de mon oncle, je pense.
chakles, riant. Ah! ah! ah! pour des pêches!
léon. C'est donc pour quelqu'un...
cbables, à demi-voix. Silence! Oui, je me Iconfieà votre honneur, à votre discrélion! pour quelqu'un que j'aime.
léon. Là ! j en étais sûr! Eh bien !.. je vous tuerai !
chaules. Pourquoi?
léon. Parce que... parce que moi aussi, je... cbables, vivement.. Vous l'aimez?
Léon. C'est-à-dire... je n'ai pas dit cela!... cbables. Si fait! quelle folie! un écolier!
léon. Vous m'insultez, Monsieur I cbables. Non ! Je veux dire que vous ne pouvez pas l’épouser... comme moi!
léon. Vous voulez l'épouser?
cbables. Sans doute.
léon. La femme de mon oncle?
cbables. Hein !... de votre... (Riant. ) Ah ! ah! ah !
léon. Il rit!., vous riez? je vous apprendrai... cuAnLBS. C'est moi qui veux vous apprendre
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que vous pouvez aimer on paix voire jolie lanto.
LÉON. Mais non, Monsieur, jo ne l'aime pas!... d'ailleurs, elle n'en sait rien... mais vous...
Charles. Oh! moi! il n'y a pas ici que votre jolie lanle.
Léon. Ah! mon Dieu ! je n'y pensais plus...
cette jeune dame... son amie... arrivée d'hier. Charles. Vous y êtes...
léon, avec joie. Ah ! ce n'est pas Marguerite que vous aimez?
Charles. Eh non! c'est Léonide... pauvre enfant! mais voire oncle?
léon. Oh! silence, Monsieur, silence! pas un mot!., mais, voyez-vous, ce n'est pas de ma faute, c'est venu malgré moi !
charles. Je comprends... un premier amour...
léon. Oui, le premier, ma parole d’honneur! je ne sais pas ce que fait le second, le troisième, ou un autre; mais le premier rend bien malade.
Air du roi d'Yvetol (Capitaine Charlotte).
PREMIER COUPLET
Tant que le jour luit.
Je tremble près d'elle!
Si je dors la nuit.
C'est pour rêver d'elle !
Je ine sens languir.
Quand je suis loin d cllel Mais son souvenir.
Dans mon cœur fidèle.
Me la moutre encor Et toujours nouvelle !
Mon bien, mon trésor.
Mon espoir, c'est elle!
Mais toujours discret,
Je l'aime en secret I D’amour je m'enivre.
Et je ne veux vivre Que pour la chérir !
La vie est bien belle.
Et pourtant pour elle Je voudrais mourir!
cuarles Diable! et votre lanle Marguerite saitelle?...
léon. Oh! rien! rien !
DEUXIÈME COUPLET
Je n'ose parler.
Mais, mes yeux sans cesse Doivent révéler L'amour qui m’oppresse I Elle doit bien voir Que c'est du délire 1 Près d’elle, le soir.
Je pleure et soupire!
Elle doit sentir.
Quand on sort ensemble,
Mou cœur tressaillir Et mon bras qui tremble!
, Mais toujours discret,
Je souffre en secret!
D'amour je m'enivre, etc.
Charles. Vous n'êles pas dégoûté !
léon. Mais, adieu. Je coursa la ville chercher le journal, un roman qui l'inléresse beaucoup... pour qu elle le lise un quart d heure plus lôt. (Il va prendre ta casquette qu'il a posée tur une chaise au fond à droite.)
cuarles (t). Pauvre garçon! il m'a tout ému.
léon. Ah ! pourvu que je nu rencontre pas M. Vernerin en roule !
Charles. Qui ça, Vernerin? le clerc de notaire?
léon. Ah! vous le connaissez!... un grand fat, laid et bête.
ciIarles. Mais non, il n'est pas plus laid qu un autro, et il a tout juste assez d'esprit pour être notaire... Ce qui lui donne l'air un peu fat, cest qu'il vient de Paris et qu'il a ici une tenue à laquelle on n'est pas habitué.
léon. Ta, la, la... c'est un insolent! pourquoi cherche-t-il toujours à parler à ma lanle?... avec des airs... qui... et avant hier encore, chez le receveur. il l'a fait danser trois fois, ça ne se fait pas! Charles. Ab! bien! vous êtes jaloux!...
léon. Comme un tigre.
Charles, riant. Un petit tigre!
léon, remontant. Aussi, il n’a qu'à bien se tenir... je lui cherche querelle d’abord !. |mais chut!... (Il passe duucemenlà lapoite de gauche, qu'il entrouvre) (i). Tenez, tenez... voici votre passion.
chari.es. Léonide!...
léon. Adieu! adieu!... bonne chance! (Il sort par le fond.)
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CHARLES, LÉONIDE
cnARLES. Bon voyage!... quel amour! il y a do quoi mettre lo feu aux quatre coins du château!
léonide, entrant. Vous ici. Monsieur ! ah ! c'est une audace que je ne vous pardonnerai pas.
charles. Madame, ne vous ai-jo pas écrit pour vous demander ce rendez-vous !..
léonide. Et mon sdenre était un refus, Monsieur.
cnARLES. Quel accueil, Léonide! cl pouvezvous recevoir ainsi l'amant lo plus tendre, leplus fidèle, le plus soumis...
léonide. Permettez... Votre amour, j'on doute; volro fidélité, j' y crois peu ; quanta votre soumission, je n'y crois pas du tout, puisque vous cherchez à me revoir, malgré ma défenso.
charles. Et ne vous ai jo pas obéi! vous m’avez interdit votre présence... vous avez; exigé
1 Léon, Charles.
2 Charles, Léon.
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SCÈNE III
mon départ... j'ai quitté Paria, je me suis réfugié dans un vieux château de la Normandie, où je faisais des efforts inutiles pour vous oublier, lorsque j'ai appris hier votre arrivée chez M. Mannoville, mon voisin!
léo.mde. Je l’ignorais.
cbarles. Ah ! laissez-moi croire plutôt qu'un peu de pitié...
léonidb. Ah I vous allez recommencer ! vous savez bien, Monsieur, que je ne veux pas me remarier, et que, par conséquent, votre amour ne peut que me compromettre, dans cette maison surtout, où je ne suis pas chez moi, où vous n 'éles jamais venu jusqu'à co jour!
Charles. Oh ! si ce n'est que cela, soyez sans crainte, personno nu m'a vu! Pour échapper à des regards iadiscrcls et à vos reproches, j'ai évité les grandes entrées... j'ai escaladé le mur. léonide. Vous, Monsieur!
LÉO.MDE
Oui, je m'y prête.
Et vous allez, pour rendre entn La bonne fortuue complète,
Partir par le mime chemin 1 La bonne fortune est complète :
Partez par le même chemin !
CHARLES. Plaît-il?
léo.mde, remontant. Personne ne vous a vu, partez! parlez!
chaules, la suivant. Oh! pas avant de vous avoir dit tout ce que j'ai fait pour mériter... léonide. Je n'ai rien de plus à entendre.
chaules. Pas avant d'avoir obtenu...
léo.mde. Je n'ai rien de plus à vous dire.
CHARLES. Mais...
léomde. Un instant do plus, et je vais vous haïr !. .
marguerite, en dehors, appelant. Oui! Julien ! Julien !...
- léonide. On vient!...
, Charles. Madame Manneville!
léo.mde. Sortez ! (La porte de gauche s'ouvre.)
Charles. Oh ! elle m'a vu !
. léonide, le forçant à sortir. Non ! Monsieur, •“ non, sortez.
Charles, à part, en sortant parle fond. Oh !
j'attendrai!...
SCÈNE III
LÉONIDE, MARGUERITE, puis UN DO- MESTIQUE.
marguerite. Ah ! c'est M. Cbarles que tu renvoies ainsi !
léonide. Chut! il ne viendra pins, je l’espère. , marguerite, allant sonner à la cheminée gui est à droite. Toujours sévère ! ce pauvre jeune homme ! sa lettre élait pourtant si tendre!
léonide. Tu crois à cela, toi! un infidèle, qui, lorsqu'il me jurait de m'aimer éternellement, comme c'est l'usage, en jurait autant à une autre.
MARGUERITE, revenant pris d'elle, à gauche.
Mon Dieu! si l’on n'aimait que des hommes fidèles! mais es- in bien sûre?..
léonide. Faire la cour à une femme mariée! et quand je l'aimais?..
Marguerite. Oh! c'est affreux! si le mari s'en fût aperçu...
léonide. Est-ce que les marisvoientjamaiscela! Marguerite (4). Oli ! oui! (Au domestigue gui parait.) Ah ! Julien, AI. Manneville, mon mari, où est-il?
julien. Monsieur est sorti de grand matin , Madame.
marguerite. Il est sorti... seul?
julien. Oui, Madame.
Marguerite. Ah!., il n'emportait pas quelque chose?..
julien. Je ne m'en suis pas aperçu, Madame.
marguerite. Bien. ..c'est bien .. sortez. (Julien sort.)
léonide. Mais qu'esl-ce donc? tu es agitée... Marguerite. Moi, non . Revenons à M. Charles. Tiens. Léonide, je crois que tu fais la coquetlo avec lui. C'est mal, la coquclterio est dangereuse.
léonide. Jo te conseille de me la reprocher, loi donl c'était le péché mignon.
marguerite, avec effroi. Ob! ne dis pas...
léonide. Et hier soirencore à la promenade, ce M. Vernerin que nous avons renconlré cl qui est venu faire l'aimable auprès de toi...
marguerite. Il est ridicule!
léonide Oh! parfaitement... mais tu le moquais de lui d’un ton... à lui mettre l'esprit à l'envers.
Marguerite. Tu crois? lu asremarqué.. . oh ! mon Diou... (A part.jEt mon mari est sorti... avec dos armes peut-être !
léomde. Quant à moi , je ne suis pas coquette avec M. Charles, je ne veux pas me remarier, voilà tout.
Marguerite. Allons donc! tu n'y penses pas... veuve encore si jeune, ne pas le remarier! estce que cela se peut?
4 Léonide, le domestique, Marguerite.
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léonide. Mais, très-bioa.
Marguerite. Jo ne croyais pas.
léonide. Oh ! parce que lu es heureuse , toi ! parce que tu as un mari aimable et bon.
marguerite, lui serrant I* main en soupirant. Parlons de M. Charles.
léonide. Tu as pris le phénix des maris , et comme il n'y en a qu'un, je m'en passerai... Ah ! mon Dieu! des larmes!
marguerite. Non, non...
léonide. Si fait ! lu as du chagrin... Marguorite, est-ce que M. Manneville n'est pas la bonté même?
MARGUERITE. Lui 1
léomoe. Eh bien ?
marguerite. Il est féroce I léomoe. Ah! mon Dieu! (On entend un coup de pistolet.)
LÉOMOE ET MARGUERITE, pOUSSOnl Un Cri. Ah !
* MARGUERITE. Il l'a tu6 !
léomoe. Ton marit il a tué, qui? (Elle se retourne et voit Manneville portant une boite de pistolets et un pistolet d’une main, et une grive morte de l'autre .)
LÉONIDE, MANNEVILLE, MARGUERITE
manneville, entrant par le fond. Cette pauvre grive!
Marguerite. Hein?
léonide, riant. Uno grive! ah! ah! ah!
manneville. Eh! mais, qu'as-tu donc, Marguerite?..
marguerite. Mon Dieu! mon ami, c'est que j'ai eu peur...
manneville. Pauvre petite femme! elle est toule tremblante! (Il l'embrasse au front.)
léonide. C'est qu'aussi cette idée de venir tirer co vilain pistolet à nos oreilles!
manneville. Je croyais que vous dormiez encore. (Il va poser set pistolets et sa grive sur la cheminée.)
léonide, riant. La raison est charmante ! (A part.) Féroce! il n'en a pas l'air.
manneville, revenant entre elles, le vais vous dire: j'étais sorti en me levantpour prendre l'air... pour me promener dans les environs.
léonide, montrant les pistolets. Avec cela?
manneville. Oui, c’est assez mon habitude...
Aujourd'hui, j'avais un but, un diable d’oiseau... un étourneau qui vient toujours becqueter mou bien ! (Jetant un regard sur sa femme.)
Air : Contentons-nous d’uns simple bouteille.
Et voyez-vous, un bon propriétaire Sait protéger le» fruit» de son jardin,
Comme an éponx, b quia» ftmimc est chère.
Met ses amours b l'abri da ta rem.
C'est soo trésor! et mtlbeur s’il attrape Les étourneau», lorsque, comme aujourd'hui.
Us viennent pour mordre b ta grappe Qui ne doit mûrir que pour lui !
(Eiant avec affectation.) Ah! ah! ah! pour cela, moi, je tuerais tous les étourneaux du département...
léonidb, à part. Ah! il a un rire singulier... manneville, s'asseyant auprès de sa femme sur le canapé à gauche.) Vous avez uno robe charmanie, ce matin, chère amie...
mabguerite. C'est Léonide qui mêla rapportée. manneville. Ah ! (Reprenant son récit.) Si bien qu'en retenant de la ville...
Marguerite, avec inquiétude. Ah! vous Aies allé à la ville?
mannkville. A la ville?.. Est-re que j'ai dit... Oui ! oui ! pour une affaire, chez mon notaire. (A Léonide.) Eh! mais, belle dame, asseyez-vous, de grâce !..
léomoe , s'asseyant à droite. Ne faites pas attention.
manneville, continuant son récit. Je revenais donc, lorsque, près de la vigne, j’aperçois un de mes ennemis... Je tenais un do mes pistolets... J'avais encore un coup à tirer! j'avais déjà tiré l'autre.
marguerite, virement. Ah! déjà... manneville. Ma foi, j'ajusle... le coup part... et l'oiseau tombe ! seulement, au lieu d'un étourneau, c'était une grive. (Se levant.) C esl un très bon manger.
léonide, se levant. El l'étourneau s'est échappé? manneville. Non! morbleu!
Marguerite, se levant effrayée. Non !
manneville. C'est-à-dire que je ne l'ai pas vu. léonide, à part. Mystère de ménage.
manneville, touchant la robe de sa femme.
Tout à fait jolie... (A Léonide.) C'est vous qui l'avez choisie, Madame? je vous en fais mon compliment.
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LÉONIDE, MANNEVILLE, LÉON, MARGUERITE
léon, à la cantonade. Oui, il est tout en nage. (Entrant.) Et moi aussi! (Apercevant du monde.) Ah!..
manneville. Eh! monsieur lo marin... te voilà bien échauffé.
léon. Pardon, mon oncle, c'est que je descends de cheval. Je reviens de la ville. (Saluant.) Mesdames !
léonide. Bonjour, monsieur Léon.
Marguerite, lui tendant la main. Bonjour, mon ami.
SCÈNE Vi
Lion. Ma lanlel (A fart.) Oht coauna sa main tremblai
h anneville. Eh I que diable es-tu allé faire à la Tille si matin ?
léon. Mon oncle, c'est pour le journal que ma tante désirait avoir de bonne heure... et je le rapporte.
léonide, l« prenant de la main de Manncoille. Merci, Léon.
■aeguebite. Voilà de l'attention!
■anneville. Eh! mais, je voudrais bien qu'il en manquât pou rsa tante! il aurait affaire à moi, tout mai in qu'il est.
léomdb. Comment! marin... monsieur Léon?..
■amneville. Eh! oui, vous ne sa» ez donc pas? ce petit monsieur a'esl mis dans la tète, avec quelques amis de collège, d'entrer dans la marine... o’esl une mode de l'Université à présent.
léonide. En vérité?
Léon. Ah! Madame... c'est si beau, la marine! ■anneville. C'est une passion ! nous avons des passions, sans l'autorisation des grands parental., mais moi qui o'ainie pas les passions. . . je tiendrai bon contre celle-ci: j'en ai vaincu bien d'autres!.. (Il caresse sa moustache.) léonide, à part. Comme il regarde sa femme !
jfÂMSfcvn.LE. Une diable ! je n'ai qu’un neveu, je ne l'ai pas élevé pour qu'il soit mangé par les requins! Qu'en dis-tu, ma chère? (/I pusse à sa femme.)
■aeguebite (1 ). Je dis, mon bon ami, que vous avez raison: aventurer son existence sur les mers, pour faire mourir d’inquiétude tous ceux qui vous aiment sur terre... comme nous!..
Léon. Ma tante!..
naeguemte. Ab I ce serait bien mal !
■anneville. Moi qui voulais le lancer, en eau douce, très-douce, dans les finances.
■aeguebite. A la bonne heure !
léon idë. Et vous refusez, monsieur Léon !
Léon. Mon Dieu ! Madame... si cela déplaît tant i ma... à mon oncle...
haeguebite. Vousrenoncerez a votre passion 7.. léon. A celle-là, oui, ma tante.
léoniob. C'est bien !
■anneville, montant vers la cheminée. Alors, viens, noos allons bréler ensemble dans mon
cabinet, ton admission à l’école navale, que j’ai trouvée à la ville, ce matin.
Léon. Ah! vous ites allé à la ville?
■anneville. Oui, chez mon notaire. Attends, il faut que je remette là... mes pistolets. (/I tire
léon. Vous devez sentir si c’est vrai... ce qu'on ‘m'a dit... du départ, de laVeggrilion de son pre-
■abguerite. U. Vernerin !..
4 Léonidc, Léon, Mauuevillc
léünidk. Une disparition!
■anneville, ouvrant le cabinet sur le premier plan. Ob I un jeune fat qui nous était venu de Paris... (Il entre.)
léon, à part. Ah ! j'en suis bien aiso !
léon idk, à Marguerite. Qu'as-tu donc P ■ABGi'EaiTE, bas. Tu ne devines pas?
léonide. Quoi donc?
■anneville, rentrant. Allons, mon noveo...
(Il referme et prend sa clé.) avec la permission de ces dames.
léon, à part. Elle a dit : ceux qui voue aiment !
(Il remonte avec son oncle.)
■asgdsbite, A part. Ahl mon Dien! mon Dien !..
léonide, bas. Marguerite!., explique-toi !..
■abgubbitb, de même. Comment! lu n'as pas compris?..
■anneville, revenant du fond. Ah!..
■abgcbbite, effrayée. Ab!..
léonide. Hein I
■anneville. Pardon!., ma griveque j’oubliais!..
(La prenant.) C'est un très-bon manger!.. (// sort avec Lion, les portes se ferment.)
MARGUERITE, LÉONIDE
léonide. Mais enfin...
■abguebitb. Ce malheureux Vernerin... qui a disparu.
léonide. On le retrouvera.
■abgusbite. Jamais f c'est Oni I léonide. Tu me donnes le frisson!., tué?
■ABGUEMTt. En duel I comme les autres 1 léonide. Par Ion mari ?
marguerite. C'est le sixième.
léonide. Par ton mari ! allons donc! In es folle! c'est impossible!... J'ai beau le regarder... il n'a pas l'air féroce du tout.
■ABGtiKniTE. Eh bien! c'est là ce qui me révolte I j'aimerais mieux qu'il edt l’air méchant ! du moins ça ne tromperait personne ! mais être à la fois barbare et doucereux ! ah !... cela soulève le cceurl et tiens, tout à l’heure, quand il nous montrait cette pauvre grive, en souriant, comme s'il n'avait pas autre chose à se reprocher!..
léonide. Le fait est qoe s’il ne tnail que des grives... ah! çà, mais pour s'en prendre à M. Vernerin, il faut qu'il soit d'une jalousie...
marguerite. C'est une rage, une frénésie!., et alors, il a des raffinements de cruauté que tu no pourrais soupçonner... je ne les soupçonnais pas moi-méme!
léonide. Et il en a déjà tué...
■AieuEBiTE. Sixl cela a commencé quinzo jours après notre mariage.
léonide. Voyons, voyons... conte-moi donc
ti
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ça... mais d'abord, asseyons-nous... car je n'ai plus de jambes, Lu me donnes la fièvre! (S'asseyant sur la causeuse.) Tu dis doncquo lorsque tu l'as épousé?..
marguerite, s’asseyant pris d'elle. Il était très-bien, et avant la noce, d'une douceur, d'une complaisance...
léonide. Oui, c'est d'usage... comme la corbeille.
Marguerite. Et après... dans les premiers temps... il était très-gentil, mais ce qui s'appelle très-gentil...
léonide. Je sais... les intérêts de la dot... la lune de miel...
Marguerite. Ah ! cette lune-là n'a duré que quinze jours...
léonide. Deux quartiers seulement.
Marguerite. Nous ne sortions pas des plaisirs, des fêtes, des bals ... c'était le dîner et le bal de noce qu'on nous rendait... Comme on me trouvait assez jolie, on me faisait la cour; c'était des compliments, des assiduités, des petits soins... Tout le monde voulait me faire danser... ça m'amusait... il y avait surtout un ami intime de mon mari, qui était plus aimable encore que les autres.
Il n'était pas beau, mais il était très-aimable !.. et même il allait trop loin... Un jour que j’avais été un peu plus légère, je m'en accuse, il osa me faire en dansant, une déclaration, oh! toute petite! Mon mari, qui ne tne quittait pas des yeux, s'en aperçut sans doute, car, après la contredanse, il entraîna M. Uerlagol... il s'appelait Berlagot... il l'entraîna dans un coin du salon, où ils causèrent vivement tous les deux, et, un quart d'heure après, nous rentrâmes chez nous; c'était au milieu delà nuit, mon mari futencore très-gentil, et je ne me doutais de rien du tout, lorsque le lendemain en me réveillant, j’appris qu'il était sorti de trèsbonne heure, une boite à la main I celle affreuse boite qu'il rapportait ce matin... je l'ai bien reconnue... c'est toujours la même! Vers midi.il rentra la figure pâle, les yeux rouges et, l’air trèsabattu. • Ab ! mon Dieu ! d'où venez-vous ainsi? < lui dis-je — De causer avec ce pauvre Berlagot,
• qui ne vous fera plus danser. » me répondit-il d'une voix caverneuse... et comme j'ouvrais par curiosité la botte qu'il tenait, je vis des pistolets et je poussai un cri d'effroi; il me saisit la main, et me faisant asseoir près de lui : • Marguerite,
• me dit-il, vous êtes bien jolie, bien bonne, mais « bien coquette! prenez garde! Je ne vous en
• fais, je ne vous en forai jamais de reproches,
• mais malheur aux étourdis qui s'y laisseront
• prendre ! ce sont eux que je punirai... comme
• le malheureux que j’ai tué ce matin 1 > Je tombai dans ses bras en pleurant, il m'embrassa, et le soir nous retournâmes au bal, bien malgré moi!
léonide. Ah! ce pauvre M. Berlagot!
margurritr. Oh! je n'étais plus coquette, je
t'assure, j'étais bien corrigéo!.. et pourtant, six mois après, un jeune militaire, M. Arthur de Chamberlan, qui était en congé à Paris, et qui m'avait fait danser au bal de l'Hôtel— de-Ville, eut l'indiscrétion de me poursuivre de sa lorgnette dans les spectacles, le moyen de no pas le remarquer! Il se hasarda un soir jusqu'à venir me saluer dans ma loge, pendant que mon mari était au foyer; moi, je fus aimable... c'était bien naturel; mon mari en rentrant le trouva là... et après quelques compliments embarrassés, il so pencha à son oreille et lui parla tout bas; le jeune homme me salua et sortit, mais j'entendis trèsbien qu'en se serrant la main, ils se dirent ensemble : • A demain! • Cette fois ce fut à l'épée, car j'en vis deux sous le bras de mon mari qui rentrait le lendemain très-agité, et qui me dit :
• Marguerite, nous parlons ce matin même pour « la campagne, il faut que je quitte Paris. » Je me rappelai lascènede la veille, et, juge de mon désespoir, lorsque quelques jours après, à la campagne, je lus dans un journal, qu'un jeune officier était mort dans un duel mystérieux, et que son adversaire avait disparu! ( Elle se live.) léo.mde. C'est épouvantable!
marguerite. N'esl-ce pas? eh bien! il en a tué trois autres comme ça! en duel ! et un entre autres au sabre, un capitaine de la garde nationale!...
( Léonide se lève .) et tout cela, pour quelques mots, quelques regards qui avaient attiré près de moi ces pauvres jeunes gens! Je fais tout co que je peux pour me corriger de celte coquetterie qu'il me reproche; il paraît que j'en ai eu un retour avec ce pauvre Vernerin ! j'en suis bien punie... et, lui aussi... tu comprends!..
léonide. Je comprends!., je comprends' tiens, je suis toute tremblante: mais c’est une Barbe- Bleue que ton mari! et tu peux vivre près d'un pareil homme?
Marguerite. Il le faut bien, ce sont lesaulresqui uevivenl pas! d'ailleurs, je n'ai pasledroil de me plaindre , il est toujours si aimable avec moi!
léonide. Aimable!., aimable!., c'est étonnant comme les hommes cachent leur jeu! et dire que je pourrais tomber sur un jaloux comme celui-là!
Marguerite. Mais non , car enfin ton premier mari...
léonide Mon premier... c’était bienpire! (Boà.) il avait des maîtresses, comme M. Charles.
Marguerite. Eh bien ! j'aimerais mieux ça qu'uu jaloux, toujours armé jusqu'aux dents. (Elle re-B monte pour s’assurer qu'on n entend pas.)
léonide (I). Ali çà, mais cette petite pièce mystérieuse où lu n'osais |>.is regarder?..
Marguerite. C'est là qu'il cache ses armes, qu'il déjioso sa poudro, scs balles... autant que je puis
I l.i-onide, Marguerite.
CHARLES, MANNEV1LI.E, LÉONIDE, MAR- GUERITE
■anneville, en dehors, au fond. Ebl venez donc, Monsieur...
marguerite. C'est lui!
léonidb. Je ne puis plas le regarder en face I Charles, en dehors. Mon Dieu, Monsieur, vous êtes trop bon !
léonidb, à Marguerite. Ciel! M. Charles!
■AMNEVILLE, entrant avec Charles. Mais venez donc, vous dis-je... ah! voici ces dames!..
chaules. Pardon! je passais par hasard...
■anneville. C'est-à-dire, mon cher voisin, que vous passiez par-dessus mon espalier...
Charles. Pour sortir comme j'étais entré.
■anneville, riant. Ah! ah! vrai! vous étiez entré par là? singulière façon de nous rendre visite... u’est-ce pas, ma chère?
Marguerite. Je ne comprends pas...
léonidb, bas, à Marguerite. Est-ce qu'il vasimaginer que c'est pour loi!..
Marguerite, bas. Alors, c’est un homme mort!
Charles. Voici co que c'est... je me promenais ce malin le long de votre parc, et l'envie mja pris de voir la position du château... mais comme je n’avais pas encore eu l'honneur de me présenler chez vous... je ne pouvais entrer...
■anneville. Par la porte...
Charles. Voilà, et ma foi...
■anneville. Vous avez tenté l cscalade! ah!
ah ! ah!
léonidb, d part. Je lui trouve maintenant un rire de chacal I
■anneville. Eh bien ! voyez un peu ce que je pourrais supposer, si j’étais jaloux!..
charlbs. Jaloux I ■anneville. De mes pèches.
■argueritb, bas, à Léonide. As-tu vu ce regard?..
■anneville. Mais puisque... le hasard... nous procure votre visite, un peu forcée... permettezmoi de vous présenler à ces dames, que vous ne connaissez pas.
CHARLES, üh! si fait!
■anneville. Comment?
Charles. J'ai vu madame Manneville au bal du receveur... où elle m a accueilli avec une grâce, une bonté... J'ai eu l'honneur de valser avec Madame.
Marguerite. En effet... je me rappelle...
■anneville. Ah! commme on se retrouvo!..
léomde, <i part 11 avait bien besoin do dire ça!
■anneville. Quant à Madame.i.
Charles. Je n'ai pas l'honneur de connaître... léonidb, vivement , passant à lui (I). Si (ait... je connais M. Charles.
chaules. Madame...
■anneville, riant. Ah! ah ! c'est peut-être pour vousqu'il escaladait...
ciiarles. Mais non, mais non...
léonidb. Et pourquoi pas. Monsieur?
Charles. Madame, je n'ai pas dit...
léonide, 6as. Taisez-vous, maladroit!
■anneville, à part, observant. Il y a quelque chose !..
léonide. Du mystère, comme dans les comédies. ■anneville, se boutonnant. Et quelquefois dans les tragédies !
léonide, à part. Il me donne le frisson !
■anneville. Mais à présent que vous êtes bien connu de ma femme... et de Madame...
Charles. J'accepte l'invitation.
■anneville. Hein ? (A part.) Mais je ne l'invito pas !..
Charles. J’espérais, pour l'obtenir, m’aider auprès de vous du nom d'un de vos amis qui était aussi de ceux de mon père.
■anneville. El qui donc Monsieur?
Charles. M. Berlagol.
■anneville. Berlagol !
Marguerite, avec effroi. Ah ! M. Berlagol !
léonide. Il est mort.
CHARLES. Mort!
léonide. En duel.
■anneville, se posant. Ab I vous savez... on vous a dit... oui, il parait que ce Berlagol était homme à escalader aussi les murs, comme vous , pas pour des pêches; il aura trouvé là un de ces propriétaires intraitables qui savent défendre leur bien... et ma foi ! ( Geste de tir.) Voilà!., imprudent Berlagol!
Marguerite, à part. Pauvre Berlagol !
léonide. Malheureux Berlagot!
charlu. Ah ! ce bon M. Berlagot!
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SCÈNE VIII
Les mêmes , LÉON.
Léon, accourant. Mon oncle! mon oncle!
■anneville, allant à lui. Quoi ? qu'y a-t-il?.. léon. Ah! pardon, c'est un monsieur qui demande à vous parler. Voici sa carte.
■anneville, la prenant. Donne... un monsieur... (Poussant un cri.) Oh!.. ( A part.) Berlagol !..
MARGUERITE ET LÉONIDE. Quoi donc !..
léon. Je vais lui dire de venir par ici...
■anneville. Non, non... c’est un artiste... un peintre qui m'est recommandé... j'y vais... (A
! Charles, Léonide, Manneville, Marguerite.
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part.) L'imbécilel il prend bien son temps 1.. (Il remonte. )
léonide, bas, à Charte». Je tous défends de revenir.
chables, à Marguerite. Alors, Madame, c'est vous que je prierai d'intercéder... (Léonide t arrête par ion habit.)
masguerite (1). Monsieur...
manneville, touttant. Humt..
masguerite (!). C'est Monsieurqui prend congé de moi et de Léonide.
léonide. Cela vous étonne?
mannevillb. Non, non... Léon, lu vas reconduire Monsieur jusqu'à la porte... qu'il ne connaît pas.
Léon. Oui, mon oncle...
MANNEVILLE
Air : Je ie«u renaître l'espérance (Cap. Charlotte). Vous me reviendrei, je l'espfere,
Mais par la porte du jardiu 1 (J part.)
Pour savoir ce qu'il venait taire,
J'aurai les yeux sur le voisin.
MASGUESite, bai, à Léonide, en remontant avec elle.
Vois! il caresse sa moustache.
Signe d'orage !
LÉONIDE
Ah! Dieu!
Léon, à part.
Ah ! trembler toujours, c’est d'un lâche !
De l'audace donc, sacrebleu!
SCÈNE IX
BERLAGOT , MANNEVILLE , à la fin LE DOMES- TIQUE.
mannevillb, seul. ConrDns no pluB pressé!..
I Léonide, Charles, Marguerite, Léon, t Chartes, léonide, Mannevillc, Marguerite, Leon.
Diable de Berlagot !.. il faut que je le renvoie...' si ma femme se doutait !.. (Il va pour sortir.)
beblagot, entrant par la droite. Esl-ce que je. vais attendre jusqu'à demain?.. Ah! te voilà!
manneville. Ah !.. malheureux!., prendsgarde! c'est une tuile!
berlagot, effrayé. Hein!., il pleut des tuiles, ici !..
manneville. Non !.. nne cheminée !.. il est devenu énorme!., attends un peu... (llvaécouter à la porte de gauche.) berlagot. A qui en a-t-il ?
manneville. Que diable viens-tu faire iciP berlagot. C'est comme ça qne tu reçois nn ami qui arrive d'Afrique I
manneville. Ah ! c'est quej'ai des raisons. (Gaiement, lui tendant la main.) Bonjour, comment ça va-t-il?
berlagot. Pas mal, et toi?
manneville. Très-bien!., ce bon Berlagot!..
c'est qu'il n'est pus changé du tout (A part.) pour un défunt de l'an passé.
berlagot. Mais au contraire, j'ai pris du corps comme lu vois... le mariage m a engraissél.. ah çà et ta femme I
manneville. Chut!., ne parle pas si haut!
beblagot. Est-ce qu'elle est malade?
manneville. Non... maiselle vient de sortir!
beblagot. Comme tu me dis ça 1.. quel air singulier!..
manneville. C'est le plaisir... la joie... de te voir... et je m'attendais si peu I..
berlagot. Ma foi! ma recette va très-bien làbas sans moi... et j'ai obtenu un congé pour venir faire un tour en France... sais-tu qu'il y a dix-huit mois que je suis parti!
manneville. Tant que çal dix-huit moia. Ça as'a paru bien court!
beblagot. Merci I moi, ça m'a paru long en diable... j'étais impatient do te voir!., cocher Manneville !
manneville. Ce bon Berlagot I beblagot. Aussi, en allant dans ma famille, je me suis détourné pour venir le presser la main.
manneville. Tu t'es dérangé... tu as eu tort! berlagot. Bah ! dix lieues I qu'est-ce que c’est pour revoir un ami! c'est qu'il n'y a p8S de jour où je ne pense à toi, où je ne te remercie do fond du coeur; ma place, mon mariage, je te dois tout!., quelle noble conduite! car enfin, ami que j'étais... je commençais à de ta femme I
manneville. C'est ma berlagot. De ta su ! hein
manneville.
dire, nou !..
SCÈNE IX
berlagot. Si fait!., ta étais un peu jaloux. .. il n'y a pas de mal... ça m'a sauvé... mais aussi comme tu as bien fait les choses! Je t'entends encore medire... • Berlagot, ça va mal, mon gar- « çon, Marguerite est trop jolie, trop coquette pour
• toi!.. • C'est vrai qu'elle était diablement coquette !..
manneville. Trop 1 trop! (Pendant que Berlagot parle, il tourne de l'autre cdlé, pour l'assurer qu'on ne oient pas.)
bkulaoot. • Ne reste pas plus longtemps entre
• notre amitié, à laquelle tu dois tenir... et un
• amour qui nous rendrait malheureux tous les
• deux... tous les trois! va-t'en !( Tournant sur lui-même pour h retrouver.) « Tiens, j'ai obtenu
• pour Loi une recette que tu sollicitais en vain
« depuis un an c'est pour l'Algérie! bon
• voyage. > ( Manneville repasse à ■.droite en épiant toujours.) C elait un peu loin, et puis m'en aller, quitter ,1a France, mes amis I mais bah ! (Le cherchant autour de lui.) Où es-tu donc?., je ne m’en repens pas... un mois après, j'étais installé, guéri de mon amour... et, le troisième mois, j'épousais la fille d'un riche colon à qui tu m’avais recommandé.
manneville (I). Tu es heureux P berlagot. Parfaitement ! je vis là-bas, comme un coq en pite... je passe mon temps à fumer et à adorer ma femme... une femme superbe , mon cher!..
manneville. Tu m'as écrit que tu allais être père T
berlagot. J'allais... j'allais... mieux que cela... je suis!., elle m'a donné deux enfants... deuxenfanls la première année, hein ? ce n'est pas mal !.. manneville. Oui, pour commencer.
berlagot. Et je l'ai laissée dans une position intéressante...
manneville. Ça fera quatre. (Us rient.) berlagot. Eh! mais.... voyons, est-ce que lu ne veux pas me présenter à madame Man neville ?...
manneville. Non, non! (A part.) Le présenter à ma femme qui le croit... (Geste du tir.) Pan I berlagot. Est-ce que tu es encore jaloux!
manneville. Allons donc I berlagot. Moi, je ne suis plus amoureux, ma parole d'honneur! est-ce que tu me croirais assez... assez petit...
manneville. Mais non... je le confierais ana femme ! ainsi...
berlagot. Eh bien ! alors...
manneville. Alors, alors... c'est que, lu conçois.... elle le croit si loin...
berlagot. Oui, en Afrique.
manneville. Plus loin encore.
Q^berlacot. Hein!
t Berlagot, Manneville.
manneville. Il faut la prévenir...
berlagot. Eh bien! préviens-la.
manneville. Oui, plus tard... parce que la surprise, l'émotion, il faut des ménagements.
berlagot , confidentiellement. Des ménagements!.. est-ce qu'elle serait dansune position... comme madame Berlagot P manneville, se rengorgeant. Oui, oui, (A part.)
Ce n'est pas vrai, mais c'est égal.
berlagot. Voilà bien des cérémonies! annonce moi avant dîner... car je dîne.
manneville, >a récriant. Toi ! mais cela ne se peut pas!
berlagot. le ne peux pas dîner... mais si fait ! manneville. Mais non...
berlagot. Ah çà, mais...
manneville. Plus bas! parle donc plus bas!
nous ne dînons pas chez nous... Heu ! comme ça se trouve! lu retournes à la ville... où je te rejoindrai.
berlagot. Et lu m'expliqueras cette excellente réception, à laquelle je ne comprends rien.
manneville. Oui, oui... je t'expliquerai tout.... adieu ! (A part.) C'est ça. et que le diable l'emporte... c'est-à-dire le remporte en Afrique.
berlagot. Comment, adieu!... Tu crois que je vais m'en aller comme ça, sans rien prendre... et sans me reposer? non, morbleu ! je reste ici! ( Il s'assied dans un fauteuil à droite.)
MANNEVILLE, à part.
Air : Vaudeville de l'apothicaire .
Allons, bon! Il reste! très-bien!
Si ma femme le voit... Je tremble !
Elle ne croira plus à rien 1
Ah!
J'ai pour m’en tirer, il me semble.
Les revenants ou bien encor.
Ceux que M. Gannal embaume!
berlagot, parlé. Hein I manneville. Non.
Il est trop bavard pour un mort.
Il est trop gras pour un fant&me.
(Il le pince.)
berlagot. Ale ! tu me pinces.
manneville. Ne crie donc pas !
berlagot. J’ai faim et sommeil... donne-moi donc...
manneville. Eh bien ! oui ! eh bion ! oui ! Tiens, tu vas entrer dans ce cabinet... je l'apporterai un dîner superbe (1). Aimes-tu la grive? lu en auras une. . (A port.} La voilà placée ! (Il ouvre le cabinet.)
berlagot, riant. Ah! ah! ah I quel diable de mic-mac... dis-moi donc... (Il se lève.) manneville, le poussant dans le cabinet, le te
4 Manneville, Berlagot.
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dirai tout... entre! (Pourtant la porte.) Ab ! enfin!...
berlagot, ressortant (4). A propos, je t'annonce une autre visite pour demain, je pense. ■akneville. Qui (a ?
beelagot. Un charmant officier, M. Arthur de Chamberlan.
■anneville. Arthur !
beelagot. Il revient avec moi... d'Afrique, où tu l'avais fait envoyer aussi... avec un grade qu’il te doit...
■anneville. Ah! mon Dieu! il revient?
beelagot. En congé!... oh! lui, il adore ta femme., il l'a rencontrée souventdansle monde., et au spectacle...
■anneville. Oui, Je sais... (a4 part.) Parbleu, c'est pour ça que je l'ai (Geste de tir), pan I.. Oh! non, lui, c’est à l'épée (Il fait un écart sur Berlagot).
beelagot. Maisne crains rien. ..c'est unhomine d'honneur, et i! te doit tant!... il est incapable!...
■anneville. De quoi ? de quoi?
le domestique, en dehors. Oui, Monsieur, oui. ■anneville. Quelqu'un! ciel! vile ! vite ! entre là! BEELAGOT. Tu veux !..
■anneville, le poussant et fermant la porte.
Mais entre donc! (Au domestique qui entre au moment où Berlagot disparatl.) Qu'est-ce que c'est? qu’est-ce qu'il y a? je suis seul.
le domestique. C'est un jeune homme, un clerc de notaire.
■anneville, à part. Ah diable ! Celui que j’ai tué ce matin!
le domestique. Il dilque Monsieur lui a promis une lettre qu’il n'a pas reçue.
■anneville. C'est juste, j'avais oublié!
le domestique. Il attend dans le parc.
■anneville. Qu'il y reste!., qu'il ne se montre pas... Je cours le rejoindre. (Le domestique va pour sortir.)
beelagot, rouurant la porte. Mais- .
■anneville, courant fermer la porte. Rentre donc!
le domestique, vivement. Voici, Monsieur!
■anneville. Mais sors donc, toi !.. (Le domestique sort.) Si tous ceux que j'ai tués reviennent, me voilà bien !
Beelagot, rouurant la porte. Tu l'en vas?
■anneville, la fermant à clé. Attends-moi.
SCÈNE X
MANNEVILLE, MARGUERITE, puis I.ÊON.
Marguerite. Encore !
■anneville, te retournant vivement. Ma femme! il était temps ! (Il reste collé à la porte et met la clé dans sa poche.)
t Berlagot, Mannevillc.
marguerite , venant à lui. La personne qui vous demandait...
■anneville, allant à elle. Est partie... C'était un artiste... je te l'ai dit...
Marguerite. Un artiste., c'est singulier!., vous avez la figure toute bouleversée.
■anneville. Moi... j’ai la figure... toute... ( Regardant la glace de la cheminée). Je me trouve comme toujours, assez bien...
Marguerite. C’est la personne qui est venue?
peut-être un gendarme... un commissaire...
■anneville (4). Non, c'est un jeune peintre, qui m'offre de faire mon portrait, (Se posant.) en gladiateur... Quand on a une réputation...
Léon, entrant par le fond. Mon oncle, vous savez qu'il y a quelqu’un dans le parc.
■anneville, à part.
Air : J'en guette un petit, etc.
O ciel! Vemerin que j'oublie!
LÉON
Faut-il aller voir!
■ANNEVILLE.
Non, morbleu !
Attendez-moi, chère amie...
Va, rentre chez toi, mon neveu.
(Léon sort par la droite.)
(A part.)
Diables d amants ! la chose est claire ,
Pour ne pas me voir bafouer.
Ce n'est pas tout de les tuer,
Il faudra que Je les enterre !
(ft sort par le fond.)
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SCÈNE XI
MARGUERITE, LÉON, BERLAGOT, dans le cabinet.
■arguebite. Comme il semble inquiet !
Léon, rentrant vivement. Seul, avec elle !
Marguerite, gagnant la causeuse à gauche (i). Je crains toujours qu'il ne soit tourmenté, poursuivi pour son odieuse conduite!., toujours trembler pour lui ou pour un autre ! ce n'esl pas vivre !
léon, à part. Je voudrais approcher et je n'ose
marguerite, avec explosion. Oht je suis bien malheureuse! (Elle tombe assise sur la causeuse.)
léon, s'élançant pris d’elle. Vous, ma tante !...- Marguerite. Léon ! vous êtes ici !
léon. Et j'ai entendu... malheureuse !.. vous , ma tante !
Marguerite. Oui, Léon, mon ami... je ne puis plus vous le cacher! on me cause bien du cha
grin...
I Marguerite, Mannevillc.
? Léon, Marguerite.
SCÈNE XIII
Léon. El qui donc? qui donc? dites-le-moi , et celui-là je le tuerai!
marguerite. Votre oncle !
Léon. Mon oncle) oh! non... non... je ne le tuerai pas!..
Air : Je taie attacher les rubans.
Il vous chagrine, je le vol ,
Dans vos yeux une larme brille,
Et vous consoler est, pour moi,
Ma tante, un devoir de famille !
Pins il sera dur, tracassier,
Plus je serai Adèle et tendre...
Car c'est au neveu d'essuyer
Les pleurs que l'oncle fait répandre !...
Marguerite, le regardant avec émotion. Pauvre enfant!
LÉON , se laissant tomber à ses pieds. Je vous aime tant!
Marguerite. Grand Dieu! vous m'aimez?
léon. Obi grâce !.. il y a un mois que je retiens là mon secret... vous £ies si belle... si bonne!., et moi, ma tante, j‘ai lanl besoin d'aimer!
MARGUERITE. Léon ! Léon! ( Berlagol frappe à la porte du cabinet.) Ciel! on a frappé!
léon. Non, ma tante, non... je n'ai rien entendu. Marguerite. Relevez-vous !
léon. Oh! pas avant que vous ne m'ayez dit que vous me pardonnez!..
Marguerite. Eh bien! oui, oui, je vous pardonne!
léon. Oh ! que je suis heureux !.. \ous me pardonnez! vous m'aimez donc?..
Marguerite. Moi? je n'ai pas dit...
léon. Si fait! si fait! ah! ne craignez rien!., je serai bien dévoué, ma tante ! et si vous pleurez!., marguerite. Oh! oui, souvent.
léon. Je serai là pour... (Berlagol frappe à la porte du cabinet.)
marggeritr, se levant. Mais on a frappé, vous dis-je. (Elle écoute.)
léon.jc levant. Non, non, vous voyez bien qu'on n'entre pas. (Il court au fond.) Personne ! (Revenant à elle.) Ne tremblez donc pas ainsi... je suis près do vous.
marguerite (I). Êcoutez-moi, Léon, celte amitié, ce dévouement, j'en aurai besoin peut-être.
Léon. Oh! parlez! et tout de suite!.. (Berlagol tousse très- fort dans le cabinet.)
Marguerite. On a toussé!
léon. C'est quelqu'un qui vient...
MARGUERITE. Mon mari sans doute! oh ! s'il vous voit dans ce trouble... et moi-méme...
léon, courant au fond. Jom'en vais!. .je m'en vais!.. '•
marguerite. Prenez garde... s'il vient par la... I Marguerite, Léon.
léon. Eh bien! ne tremblez pas, ma tante...
cette fenêtre...
Marguerite. Grand Dieu...
léon , lui baisant la main. Oh ! ne craignez rien... ( Berlagol tousse plus fort.)
MARGUERITE. Ah!
léon. Adieu ! (Il saute par la fenêtre.) marguerite, écoutant. Cependant, j'ai bien entendu. (Elle va à la porte de droite. Charles entre par le fond. )
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SCÈNE XII
MARGUERITE, CHARLES, toilette, gants jaunes.
crarles, à demi-voix toute la seine. Ahl Madame, je vous trouve seule! quel bonheur!
MARGUERITE. V’0U8 ici!
cuarles. Pardon ! Madame... cellejois je viens en visite... et par la porte... M. Manneville me l'a permis...
marguerite. Je vais vous faire annoncer à mon mari.
Charles, la^retenant (t). Oh! pas encore...
écoutez-moi, de grâce...
marguerite. Moi, Monsieur... je ne puis...
Charles, Je vieos vous parler de mon amour pour Léonide... votre amie... si cruelle pour moi!, j D'abord , que je sache pourquoi elle ne m'aime pas ?..
Marguerite. Mon Dieu ! si fait... je crois quelle vous aime; mais elle ne veut pas se marier!
Charles. Mais pourquoi?
marguerite. Parce qu'elle déleste tous les hommes! parce qu'ils sont cruels, jaloux, féroces!
Charles, souriant. Ah! vous ne le croyez pas! vous qui avez un mari si bon, si aimable!
marguerite. Justement, c'est à cause de cela ! Charles. Mais Léonide m’a aimé !
Marguerite. Oui, elle vous a aimé... et vous, vous lui avez été infidèle.
Charles. Oh! presque pas, je vous assure! de grâce, parlez pour moi... aidez-moi à la fléchir...
marguerite. Je ne me mêle pas do cela ! (Elle va pour sortir par la gauche.)
Charles, ia suivant. Ahl je vous en prie...
Marguerite. Non, Monsieur...
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SCÈNE XIII
Les mêmes, MANNEVILLE, il entre sans tire vu, par la droite , un panier au bras et allant pour ouvrir la porte du cabinet.
manneville (S). Il doit mourir de faim, ce pauvre...
Charles , continuant sans le voir. Je vous en prie à genoux! (Il tombe à genoux.) manneville, à pari. Ab!
4 Charles, Marguerite, î Manneville, Léon. Marguerite.
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Marguerite. Dame ! si vous juriez d'éire Adèle! manneville, changeant son panier de bras.
Bah!..
Charles, se relevant vivement. M. Manneville! marguerite. Mon mari ! ( Charles et hlanneville se saluent.)
manneville. Ne vous dérangez pas , je vous prie!..
marguerite. Mon ami, Monsieur... venait... en visite...
manneville. Parbleu ! en gants jaunes... c'est clair. Il ne faut pas trembler en médisant cela(t). marguerite. Maièje ne tremble pas.
cbarlks. Oui, Monsieur, je venais pour avoir l'honneur de vous voir.
manneville, changeant son panier de bras.
C'est pour la troisième fois depuis ce matin... (Hegardant Marguerite.) La troisième fois... il parait que je suis bien curieux... à voir.
Charles. Monsieur...
Marguerite. Mon ami!
manneville , à part , de manière a ce qu’elle l'entende. Encore un qu'il faudra... (Uesle du tir.) Pan! (fl se reboutonne jusqu’au menton.) marguerite. Ah ! mon Dieu !..
Charles. J'avoue qu'un autre intérêt m'amenait encore ici...
Marguerite. Oui, monami... unaulreintérêt...
il aime...
manneville , avec douceur. Pardon , chère bonne, c'est une petite explication entre Monsieur et moi . (Se caressant la moustache .) En Ire hommes! On le demande, je crois... (Il change son panser de bras pour l'embrasser au front.) Va !..
MARGUBniTE. J’y vais... (A part.) Ah! courons prévenir Léonide ! Quant à moi... tout est fini... (Elle va pour sortir par ta gauche.)
manneville, élevant la voix. A noos deux, Monsieur !..
CHARLES. Plalt-il ?
marguerite, effrayée. O ciel !
manneville. Va, ma cbere amie... va... (Elle sort.)
SCÈNE XIV
MANNEVILLE, CHARLES, BERLAGOT, dans le cabinet.
Charles, à part. Est-ce qu’il me croirait amoureux de sa femme! (Allant à t lui.) Permettez, Monsieur, vous pensez...
manneville. Je pense qu’il faut absolument que je vous lue un peu.
Charles. Comment! un peu !
manneville. A moins que vous ne préfériez que je vous tue tout à fait !... un duel véritable...
t Léon, Manneville', Marguerite.
c'est dur... mais je tirerai le premier... à six pas de dislance!
Charles. Merci!
manneville. Vous tirerez ensuile.
Charles. Vous êtes bien bon !
manneville. Vous aimez mieux autre chose...
Charles, éclatant de rire. Ha! ba! ha! vous craignez.
manneville. Rien, rien !.. vous n'étes pas dangereux!.. un homme qui se met à genoux!., d’abord, mon cher, il y a vingt ans que ça ne se fait plus. . ça ne se fait plus qu'au Gymnase !.. c'est ridicule !
Charles. Monsieur !
mannevillb. Et puis , lorsqu'un imbécile...
(Mouvement de Charles.) Pardon du mol!., il n'y en a pas d'autre... lorsqu'un imbécile su met aux genoux d'une femme, c'est qu'on lui refuso... elle vous refusait...
Charles. Mais non...
manneville. Comment! non!
rerlagot, frappant h la porte du cabinet. Eh! c’est toi!., ouvre donc!
manneville, à part. Ah! bien, à l'autre!
Charles. C’est quelqu'un qui frappe!
manneville (I). Non, ce n'est personne...
(Haut, à Berlagot qui frappe toujours.) Un moment!.. (A Charles.) Ah! elle ne vous refusait
pas !
charles. C’est-à-dire...
manneville. Vous voyez bien qu'il faut absolument que je vous fasse disparaître. (A part.) Mais comment?.. Je suis à bout de ressources... je les ai tous casés... au loin I.. qu'est-ce doneque je ferai de ce gaillard-là!..
Charles. Mais quand je vous dis que ce n'est pas votre femme que j'aime.
manneville. Avez-vous des dettes?
Charles, avec fierté. Mais non, Monsieur, jo n’ai pas de dettes! (Il remonte.)
manneville. Ah! ah! il est enchanté de ça, lui!., tant pis! je l'aurais flanqué à Clicby.
Charles, retenant à lui. Quand Je vous répète....
manneville, f interrompant. Autre chose...
Avez-vous vu l'Afrique?
charles. Que ce n'est pas votre femme que j'aime, c'est son amie Léonide.
manneville. Léonide!
Charles. Je l'adore...
manneville. Laissez donc.., et c’est à ma femme
que vous demandez à genoux....
Charles. De la décider à m'épouser!
manneville. Allons donc!.. (Changeant de ton.) Eh! eh! c'est uno idée! et dans l'embarras oà je suis, ça me tire d'aflairo! C'est ingénieux! épousez-la.
I Manneville, Charles.
SCENE XVI
Charles. Mais puisqu'elle ne veut pas de moi I manneville. Ah !.. vous n i' Les, cependant, pas trop mal!... (Montrant les jambes.) Il n'y a que cela... mais le haut est bien.
berlagot , secouant la porte. Ouvre donc, Manneville !
Charles. Mai3, Monsieur, c'est vous qu'on appelle.'
manneville, avec impatience. Ne faites pas attention... c'est un malheureux que j'ai tué. ( A Berlagot gui secoue toujours la porte.) Attends un peu !
Charles, riant. Qu'il a tué!
manneville, arec colère. Comme je vous tuerais vous-même si !... sacrebleu! (Avec calme.) Mais revenons... I.éonide ne veut pas de vous?..
Charles. Parce qu'elledélesle tous les hommes! manneville. Ce n'est pus dans la nature...
après?
Charles. Parce qu'elle m’accuse d'être infidèle I
manneville. Et vous l'aimez, et vous voulez l'épouser 1 votre parole d’honneur:., la bonne!
Charles. Il y a six mois:., et si j'ai escaladé votre mur, si je suis resté dans le parc,... si je reviens. „.
manneville. C'est pour elle!., je disais bien aussi... je ne suis pas assez curieux à voir!... je vous crois... et )e vous marierai!
Charles, se jetant à son cou. Ah ! Monsieur ! manneville, retirant son panier. Prenez donc garde I... ça me sert, ça relire dans mon système conjugal.
charles. Votre système !
manneville. Miis vous ferez ce que je voudrai ?
Charles. Tout, pourvu que je l'épouse.
berlagot, recommençant a secouer la porte.
Ouvriras-tu... mille millions de milliards I manneville. Voilà, voilà I c'est le défunt... à qui je porte de la nourriture...
Charles. Hein !
manneville, ou ôtant la porte du cabinet, le suis h vous... attendez-moi... (Lui montrant le fond.) U, là!
Charles, remontant la scène. Quel diable d'original !
berlagot, oaché par la porte ouoerte. Enfin ! manneville, le repoussant, bas. Chut! ne te montre pas'.... tu m'as vu par le trou de la serrure ?
berlagot, de même. Je t'ai vu !... j'ai bien vu antre chose !
manneville, de même. Hein ?.. ce jeune homme aux genoux de ma femme !
berlagot, de même. Tu sais...
manneville, riant. Tout, tout! Tiens, voilà ton dîner, vorace! (A Charles gui se rapproche.) Làbas! je euis à vous! (Il entre dans le cabinet.)
berlagot, à part. Ce jeune homme! (Avançant la tête.) Il me semblait plus petit. (Il rentre dans le cabinet.)
cbarles, au fond. C'est une énigme que ce château !..
SCÈNE XV
CHARLES, LÉON, MANNEVILLE et BERLA- GOT, dans le cabinet.
Lion, une lettre à la main. Quel bonheur ! une lettre d'elle ! (Il baise la lettre.)
CHARLES. Léon !
Léon. Ah! monsieur Charles... J'allais courir chez vous, pour vous demander... pour vou9 prier .. Ah! mon Dieu! la joie m'étouffe!
Charles. La joie !... Vous vous êtes déclaré?... On vous a répondu?...
Léon, cachant sa lettre. Je ne sais ce que vous voulez dire).. Ce que j'ai à vous demander, c’est un cheval... dont j'aurais besoin pour une promenade.
charles. Il est à vos ordres.
Léon, à part. La suivre, la protéger... quel bonheur!
manneville, reparaissant derrière la porte.
Patience, je reviens...
Léon, mettant précipitamment la lettre dans sa poche de côté. Ah mon Dieu!... quelqu'un! (La lettre tombe derrière la causeuse sans que personne s’en aperçoive.) charles. Votre oncle!
léon. Je me sauve. (Il court au fond (I ).
manneville, rentrant en scène. Je reviens!... Ah!.. Léon!.. (Léon s arrête. Manneville referme vivement la porte du cabinet). Qu'est-ce que ta fais là?
léon. Moi, mon oncle je passais en pas-
sant...
manneville. Pour passer... (Bas, à Charles (t). Vous ne lui avez rien dit ?
charles, de même. Non.
léonide, en dehors. Marguerite!
Charles. C'est elle !
manneville. Sortez, sortez! et toi...
léon. Adieu, mon oncle, adieu ! (Il sort avec Charles. Léonide entre.)
manneville, élevant la voix avec force. Monsieur Charles, je suis à vous. (Il sort comme eux par le fond sans paraître l avoir vue.)
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LÉONIDE, MARGUERITE
léoniob. M. Charles!., eh! mais en efTet il
est avec lui... Il a osé revenir!...
4 Manneville, Léon, Charles.
5 Leon, Manneville, Charles.
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Marguerite, passant la t/te à la porte de côté. Tu es seule! Ils soûl sorti»?
i.éonidb. Ab! ma bonne petite, riens donc!.... Si tu savais!...
Marguerite, elle s'assure que toutes les portes sont fermées. Si lu savais...
léonide. La découverte que j'ai faite)..
Marguerite. Mon mari a surpris M. Charles avec moi.
léonide. Mais j'espère qu’il ne le tuera pas?... Marguerite. Oh! il est capable de tout! Aussi je ne veux plus rester dans ce château... Je me sauve chez ma soeur. Cela me coûte... car enfin, c’est mon mari... il n’est pas toujours cruel et je l’aime malgré moi !
léonide. Tu es trop bonne 1 car je viens de découvrir des choses qui me font dresser les cheveux sur la tète... Figure-toi... que... en le quittant... je passais sous la fenêtre de ce cabinet... le cabinet mystérieux, tu sais...
MArGUERiTB. Après... après!
léonide Un petit coin de rideau était relevé .. je m’approche... je regarde... et je vois...
marguerite. Je sais... des fusils... des épées... des pistolets et des munitions.
léonide. Ah bien! oui !.... j’aperçois un
homme.
marguerite. Vivant?
léonide. Je ne crois pas.
Marguerite. Ah! tu tiio fais peur !
léonide. Il était étendu en face...
Marguerite. Sur un lit de repos.
léonide. Pâle, immobile... les yeux fermes... marguerite, tremblante. Ah ! mon Dieu !
léon ide, de m/me. Ne tremble donc pas comme ça ! j’ai aperçu le jardinier dans le parc... j’ai voulu le faire causer... il m’a dit que M. Vernorin, eu clerc de notaire quia disparu...
Marguerite. Eh bien ?
léonide. Était venu, ce malin, parler i ton mari.
marguerite. Mais alors ce serait donc...
léonide. Dame! l’infortuné... je no le connaissais pas... mais par le trou de la serrure tu pourrais voir...
MARGUERITE. Ah ! oui ..
Air : Chanir du démon de ta nuit.
LÉONIDE
Avançons, avançons doucement !
MARGUERITE
Eh ! mais, que vois-je ici, ma chère !
La clé!... la clé !
( Elle recule).
LÉONIDB.
La clé !..
C'est un coup du ciel, et, j’espère.
Nous allons tout savoir..., Marguerite, reculant, le n’ose!...
LÉONIDE (4)
Ab ! quel affreux mystère.
Quel spectacle nous allons voirl ENSEMBLE (ï).
Avançons, avançons doucemeol!
Je tremble Cuurage
en ce moment.
(Elles ouvrent la porte ; l’air continue à l'orchestre.
— Marguerite entre la première, tandis que Léonide regarde si on ne vient pas.)
Marguerite, revenant en poussant un grand cri. Ah 1
léonide, effrayée. Ah \(Elle se sauve au fond et Marguerite s’est jetée du côté opposé au cabinet ; Berlagot entre, sa serviette à ta boutonnière, un verre de Champagne d'une main, une croûte de pâté de t autre.)
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SCÈNE XVII
LÉONIDE, BERLAGOT, MARGUERITE, ensuite MANNEV1LLE.
BenLAGOT. Mon Dieu! belles dames...
margurrite, le montrant à Léonide, sans pouvoir parler. Lui... le...
berlagot. Mais c’est vous, Marguerite !
margurrite, aveo effort . Oui.. . monsieur. .. Berlagot.
léonide. Ce pauvre Berlagot !
berlagot. Plaît— il ?
léonide. Vous n’êles pas mort, Monsieur?
drhlagot. Mais non... je ne crois pas. (Il boit.) margubiiitb. Bien vrai?., mais alors...
mannevillk, entrant par la droite. Je vais prendre mes pistolets. (Apercevant Berlagot.) Ah! qu’est-ce que je vois là !
marguerite, courant à lui. Mon ami! mon ami) c’est M. Berlagot !
mannevillk (3). Cet imbécile !
berlagot. Eh bien !
manneville. Non, je dis cet imbécilo qui vient... lo verre à la main .. (Bas.) Animal, pourquoi es-tu sorti ?
berlagot. On est entré !
SCÈNE XIX
manneville, voyant la cli. Ah ! lions... c'est vrai !
léon! dk. Vous le cachiez donc à votre femme? mannbville. A ma femme! par exemple! c'est lui qui n'a pas voulu se montrer... tout de suite... en arrivant.
BERLAGOT. Moi !
h anneville. N'est-ce pas, ce cher ami ? (Bas.) Dis comme moi, ou je suis perdu !
beblagot. Hein ?
Marguerite. Vous, monsieur Berlagot !
léomde. Et pourquoi cela ?
manneville. Parce qu'il a craint... vous concevez... après un an de souffrances... à peine guéri do ses blessures...
berlagot. De mes...
manneville, l empêchant de parler. Do ses horribles blessures !
berlagot. Oui, oui, de mes... ( A part.) Je veux bien.
manneville. Il a craint d’effrayer Marguerite... en se montrant sans être annoncé, et aussi défiguré !.. afTreux duel !
léonidb. Défiguré!
berlagot, bas. Qu’csl-ce que tu dis donc ?
Marguerite. Mais non, je ne trouve pas.
manneville. Tu ne trouves pas!., il est pourtant bien laid... (Bas, à Berlagot.) Dis comme moi, je te ferai avoir de l'avancement! (Mouvement de Berlagot.) Hum!., mais sa barbe cache la cicatrice... Il a eu la mâchoire si maltraitée... par le malheureux ami, qui no se pardonnera jamais de l'avoir soupçonné ( Il retient des
larmes.) Ce cher Berlagot!.. et de lui avoir envoyé une balle dans la jambe gauche. (Il lui donne un coup de pied.) berlagot, se frottant la jambe. Mais...
mannbville. N'esl-ce pas ?.. (Bas.) va donc!
(Aux dames.) Il suuffre!
Marguerite. Il en convient! léonide. Blessé par un ami!
manneville. Un miracle l'a sauvé ! c'est le premier, c'est le seul ! laissé pour mort sur le terrain , et recueilli par de bous paysans, il est revenu lentement à la vie... son existence no tient qu'à un fil (Bas.) va donc !
berlagot. Oui, obligé au régime leplussévère... (A part.) je veux bien.
léomde. Du viu de Champagne et du pâté, quel régime !
manneville, lui arrachant son pilé. Imprudent!..
marguerite, avec fermeté. Pour moi,jo n’ai pas oublié l'amitié de M. Berlagot... Il pouvait se présenter sans crainte... et compter sur un accueil excellent... de ma part, du moins.
berlagot, avec émotion. Ah! Madame... tant de bonté !
manneville, le retenant. Aïe! assieds-loi donc,
cher ami... ta jambo est fatiguée... c'est qu'il boite !..
berlagot. Je...
manneville, le forçant de s'asseoir sur la causeuse. N'est-ce pas? assieds-toi donc.'(Aux autres.) Tout à fait déformé! (Avec attendrissement.) Son ami a eu la main si malheureuse !
berlagot, à part. Le diable m’emporte si je comprends !
SCÈNE xvin
Les mêmes, LE DOMESTIQUE. julien. On demande Monsieur et Madame au salon, et M. Charles fait prévenir Monsieur qu'il l'attend dans l'orangerie... avec des armes... (Musique jusqu'à la fin de la scène.)
léonidb. Avec des armes? pourquoi donc. Mousieur?..
manneville. Oh! une idée. (Au domestique .) Diles-lui que j'y vais... (Le domestique sort.)
léomde, passant à lui. Monsieur... Ab! Monsieur... vous n'irez pas...
Marguerite (1). Vous no vous battrez pas !
manneville. Me battre ! qui vous a dit?..
léonidb. Apprenez quosi M. Charles aime quelqu'un, c'est moi.
manneville, souriant. Oui, c'est un corne qu'il m'a fait)
Marguerite. Mais il veut l'épouser!
manneville. El Madame consent?
léonide. Mais non !
manneville. Parbleu! (A Marguerite.) Va, ma bonne amie, va recevoir cette visite.
Marguerite. Adieu, monsieur Berlagot. (Elle remonte)
berlagot. Madame!
M arguerite, fiai, à Léonide. Oh! vois M. Charles, eu. pêche ce duel.
manneville. Pour moi, je vais donner le bras à mon invalide pour le conduire dans sa chambre. (Elles entrent toutes les deux à droite.)
berlagot, quittant le canapé et passant à droite.) Enfin, m'expliqueras -tu ? (Il aperçoit Léonide qui rentre et s'arrête.)
léomde, à Manneville. Adieu, chacal. (Elle sort par te fond.)
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SCÈNE XIX
MANNEVILLE, BERLAGOT.
manneville, après avoir fermé les portes. Ouf! voilà une crise !
berlagot. Ah çà! maintenant, me diras-tu pourquoi lu m'as fait laid, défiguré, boiteux! un pareil conte!
manneville. D'abord, pour laid, ce n’est pas un
t Marguerite, Léonide, Manoevllle, Berlagot >ur la causeuse.
M. BARBE-BLEUE
conte... c'est de l'histoire... ah ! pour boiteux, je ue dis pas.
behlagot. M'expliqueras-tu ?
mannevillb. C'est que je t'avais tué.
BERLAGOT. Tué !..
mannevillk. Tu étais trop joli garçon... pas maintenant... autrefois.... mais enfin... je t'avais tué... cela lient à un système marital que je puis te confier à toi... j’avais épousé la petite femme la plus jolie !.. mais aussi la plus coquette !.. et je m'aperçus bien vile que si je n'y mettais ordre, je serais avant peu... enfin j'aurais des malheurs... tu sais ce que c'est, loi, tu es marié.
berlagot. Mais non, mais je ne le sais pas, par exemple !
mannevillb. Ah! alors, tu le sauras... je pris donc un partiviolent! mais je résolus de nejamais me plaindre à ma femme, ça n’y surait rien fait... au contraire. l.es coupables pour moi, c'étaient ceux qui lui faisaient la cour, et je me dis :6on/ c'est la qu'il faut frapper. El le premier qui me tomba sous la main, ce fut toi... un ami... v'Ian... je te tuai !..
behlagot. Tu me tuas!
mannevillk. C'est-à-dire , je t'envoyai en Afrique, avec une place dans les finances, Lovelace que tu étais !
berlagot. Eh! mais, Arthur de Chamberlan...
ce jeune colonel d'Afrique?..
mannevillk. C’est le second ! j'appris qu'il attendait à Paris un grade qui lui était dé... je courus chez le ministre, un ami de collège, et j'obtins le grade et l'ordre du départ pour le soir même... v'Ian ! encore un de tué!.. J'ai fait, depuis, deux sous-préfels, au diable ! l'un à Saint— Flour... l'autre à Saint-Pol... et un professeur de rhétorique i Chartres... V’Ian ! v lan ! v'Ian ! truis duels, trois trépas! j'ai fait crânement les choses !
MANNEVILLB.
Air : Vaudsi ille du piige.
Tour h tour tendre et furibond,
J'ai laissé pousser ma moustache.
Et, boulonué jusqu'au nieulou.
Je me donne l'air d'un bravache!
Je dévore les amoureux!
B£RLAGOT.
Mais ta femme !
MANNEVILLK.
Si je suis comme Un tigre pour me venger d'eux,
Pour ma femme je suis un homme!
berlagot. Et elle n'est plus coquette!
mannevillk. Guérie radicalement ! il y avait bien par ici un fat, un maître-clerc do notaire, qui papillonnait autour de nous... v'Ian ! un coup de pistolet en pleine poitrine !... Il avait une étude de notaire en vue à Carpenlras, et je l'adresse à un usurier do mes amis... Ah! ah! ah! ça lui coûtera cher!
BERLAGOT. Ooî ! Oui!
mannevillb, montrant la droite. Mais je vais te conduire chez toi!., tu es boiteux, n'oublie pas. [Il va fermer la porte du cabinet.) berlagot. Es-tu bien sûr qu’il n'y en a plus
d'autres?..
mannevillb. P 33 l'ombre d'un 1 berlagot. Mais ce jeune homme que j'ai vu par le trou de la serrure, à sesjpieds.
mannevillb. M. Charles!
berlagot, surprix. Charles! (Il trouve le papier que Lion a laissé tomber derrière la causeuse.) Tiens! un papier... une lettre... (Il la lui donne.)
mannevillb, la prenant et continuant à parler. Il ne pensait pas à ma femme ; mais par précaution... v'Ian ! je le marie... enterré! ( Regardant le papier.) C’est l'écriture de ma femme. (Usant.) « Si je vous suis chère, sauvez-moi ! • Ah! mon Dieu !
berlagot. Ah! bah ! ( Ils se regardent.) mannevillb, continuant. « Vous m'accompa-
• gnerez... préparez tout pour mon départ... et
• venez me prendre à cinq heures précises, dans
• ce salon où vous m'avez dit que vous m'aimiez.* (Chancelant et reculant pour tomber dans le fauteuil.) Un enleveinent, mais qui donc?..
behlagot, souriant. Peut-être un de tes morts qui ressuscite.
mannevillb, le regardant. Un de mes morts!..
un de mes... (Le prenant au collet ) C'est loi !
berlagot, se débattant. Par exemple... veuxtu ?...
mannevillb. Gredin ! scélérat !
berlagot, riant. Ou plutôt celui qui était à ses genoux!
mannevillb. M. Charles ! ' berlagot. D'abord, il ne s'appelait pas Charles. mannevillb. Hein? il y en a un aulre! son nom ! son nom !
berlagot. Je ne me rappelle pas.
mannevillk. Ab ! crisli ! ah ! fichtre! ahl sapcrloite 1 celle fois, je le... je le...
berlagot. Tu l'enverras quelque par!!..
mannevillk. Je le nierai pour de bon t (On entend rire.) Oh ! ma femme !..
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SCÈNE XX
CHARLES, M AMNEVILLE, LÊONIDE, MARGUE- RITE. BERLAGOT. > .
léonide et cbarlbs. Ah! ah! ah! ah!
Marguerite, riant aussi. Tu croirais?
lêonioe. J'en suis sûre... Ah ! ah! ah!
iiannbville, à sa femme. Madame!.. (Léii se place entre eux.) Permettez, Madame... if que je parle à ma femme.
mabguebite. Mon ami !
SCÈNE XXI
léonide, riant. Ah! ah! ah! avec votre air méchant... est-ce que vous avez encore quelque peur à lui faire ? quelque amoureux i tuer?
manmeville. Hein ? Plalt-il?.. mais...
léonidb. Je vous préviens que ça ne prendra plus; on en rira... Ah ! ah ! ah !ah!(/ls rient tous.) berlagot. Ah bah !
léomde. Vous voyez bien, grand politique, que nous savons tout... ce complot avec M. Charles, votre système pour...
manmevii.ee, pinçant Charles. Bavard!
léonide. Et je lui paie son indiscrétion de ma main ; je l'épouse.
Charles (4). On trahit à moins !
mannevillr , à part. J’enfonce! j'enfonce!
(Haut.) Mais il ne s'agit pas... (Il veut aller à sa femme.)
léonide, l'arrêtant (î). Et la visite que Marguerite vient de recevoir !
manmeville. Quelle visite?
léomioe. Dn jeune colonel qui vous doit son avancement... M. Arthur de Chamberlan.
berlagot, riant. Il est arrivé ! Je to disais bien ! manmeville. Va-t'en au diable avec lui ! mais ce n'est pas.... (Même jeu.)
léomioe, riant. El ce notaire de votre façon... Vernerin?
mannevillr, jouant l'ignorance. Comment ça?
cnaRLES, riant aussi. I! m’a tout conté en déjeunant chez moi, et je vous réponds do sa santé, à moins qu’il ne meure d'une indigestion... Ah! ah ! ah !
LÉONioE. Ah ! ah! ah! et je'parie que ce pauvre M. Berlagot n'est pas plus boiteux que défiguré.
berlagot, riant. Pas du tout , je marche trèsdroit, et je danse encore... ah ! ah ! ah!..
marguerite, riant aussi. Mais alors.
manmeville (3). Permettez, je veux savoir...
léoniue, l'arrêtant par le bras Eh! dites donc, les autres... qu'esl-ce que vous en avez fait?
berlagot. Deuxsous-préfetset un professeur de rhétorique.
tocs, riant. Ah ! ah ! ah !
manmeville, se laissant entraîner. Ah ! ah ! ah ! (Sérieux.) Mais, ma chèç^ je veux. ,.A‘
marguerite, se jetant à son cou. Ah ! mon ami, que je suis heureuse... ah! pardonne-moi, mais je souffrais tant que je voulais m’en aller, quitter un inari qui me faisait mourir de pour... Oh ! maintenant je reste... je t'aime... (Elle l'embrasse.)
vannevillb, a Berlagot (i). Tu vois?
berlagot. Oui, mais... (Il lui montre la lettre .)
1 Mauueville, Gharles, Léonide, etc.
2 Chartes, Mannevllle, Léouide, etc.
3 Chartes, Léonide. Maunevillc, Marguerite, etc.
4 Charles. Léonide, Marguerite, Maunevillc, Berlagot. V..
manmeville. Ah ! c’est vrai, l’autre. (A Berlagot.) Son nom? son nom?..
SCÈNE XXI
Les mêmes, LÉON.
léon. Me voilà! me voilà! (Les apercevant.) Ciel!
léonide. Ah! monsieur Léon.
berlagot. Léon! c’est ça !..
manmeville. C'est ça ((Regardant à sa montre.) Cinq heures. (A pari.) Ah! j'y suis... c'est-à-dire j'y étais.
léonide. Eh! mais, où allez-vous comme ça, M. Léon?
Charles. Faire une promenade à cheval .
léon. Oui, oui, j'allais, je voulais...
mannevillb, déchirant la lettre. Il voulait jouir de son reste et galoper encore sur terre — en attendant qu'il fasso le tour du monde... ce cher petit !.. il entre à l'école navale... j'ai consenti, vous savez? (.1 part.) Le voilà casé.
Léon. Mon oncle! (Berlagot lui donne fa main.)
Charles. Il part!
manmeville ( i ). Demain matin pour Brest, ci nous allons tous, au dîner, trinquera sa nouvelle gloire! •
léonide. Quanta vous, Barbe-Bleue, souvenezvous que le meilleur moyen en ménage, c'est encore la confiance.
manmeville, passant près d’elle. Je crois que vous avez raison. (Il embrasse sa femme.) Chère petite! ( I part.) Quel autre moyen pourrai-je bien trouver?..
MANMEVILLE.
Air : J’en guette un petit.
Comment préserver une femme • Des embûches d'un... maraudeur!
Comment le mari de Madame Peut-il échapper... au malheur?
(Au publie.)
Je vais tâcher de m'en instruire, Et ce moyen, pour lo savoir.
Demain, revenez lous me voir, v Je vous promets de vous le dire !
’Jfüfrs, revenez lous me voir,
Je vous promets de vous lo dire.
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